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La Question
du Blocus Anglais

BocUbs ? non !
les liés

Mon ami G. Brouville, qui est cepen¬
dant un ferme démocrate et un esprit
ouvert aux idées les plus larges, a pro¬
fessé, ici même, avant-hier, une opinion
sur le blocus anglais qui semble en con¬
tradiction violente avec ses principes.

Je ne veux parler que de la première
partie de son article où il critique le
blocus actuel et met en doute non seule¬
ment les faits cités par les journalistes
sincères, dont nous avons publié le résu¬
mé sous la plume du plus autorisé de
leurs représentants, M. Robert Donald,
rédacteur en chef du Daily Chronicle,
mais jusqu'aux déclarations de sir Ed¬
ward Grey lui-même.
Comment, Brouville. pouvez-vous en¬

fourcher le dada poussif et boiteux des
Daily Mail et des Times ? Comment pou¬
vez-vous vous faire d'écho des calomnies
intéressées d'un lord Northcliffe — le
daudet anglais ?
Seriez-vous de ceux qui ont cru. dès le

début de la guerre, que celle-ci se termi¬
nerait en trois mois par l'épuisement
complet de l'Allemagne ?
L'Allemagne n'avait pas fait que des

provisions militaires, elle avait fait aus¬
si des provisions alimentaires et finan¬
cières.
Ne nous laissons pas emballer sur les

soi-disantes famines ou banqueroutes
imminentes. Ce sont des pièges trop visi¬
bles.
La fausseté de tous les chiffres d'ex

portation dans les pays neutres publiés
par la presse de lord Northcliffe a été
démontrée en pleine séance des Commu¬
nes, c'est-à-dire en face de tous les par
tis et sans émettre la moindre protesta
tiori. Ces gens de réaction ne sont ce
pendant pas d'un calibre à se laisser mu
seler facilement — même quand ils ont
tort !
Il est un fait que le rêve, au point de

vue d'organisation de la guerre, serait
de mettre dans nos rangs tous les neu
très de tous les continents du monde
Mais — e ndépit du caractère sacré et
humanitaire de notre cause — les natio
nalistes les plus ardents et les plus con
fiants reconnaîtront eux-mêmes que c'es
là un projet au moins exagéré.

Quant à forcer les neutres à pâtir de
la guerre, en plus d'être inhumain, c'est
maladroit ! La manière forte peut avoir
des avantages mais il faut mettre de la
circonspection dans son emploi.
Et mieux vaut encore tolérer aux neu¬

tres, un infime commerce illicite (et les
chiffres donnés par sir Edward Grey —
chiffres auxquels on me permettra d'ap¬
porter plus de foi qu'à ceux donnés par
lord Northcliffe, n'en déplaise aux Daily
Mail ou autres Times !) que de nous les
mettre à dos.
Et puis, il y a autre chose encore de

plus sérieux. II y a des traités interna¬
tionaux. La théorie du chiffon de papier
n'est pas, que je sache, entrée encore !
dans nos mœurs. Laissons-en le privilège '
à nos ennemis ! Et reprenons l'Alsace-
Lorraine, rendons à la Belgique son ter¬
ritoire, mais que, surtout, pour réparer
ees injustices nous n'en commettions
pas, nous, les Alliés, envers les neutres !
Il y a des neutres Lochophiles, soit,

laissons-les à leur bochophihe, il y en a
aussi de francophiles, qui nous sont tout
dévoués Mais, par-dessus tout, laissons
les neutres — même Lochophiles — à
leur neutralité et montrons-leur par un
pieux respect des traités que nous ne
sommes ni des bandits, ni des pirates,
en un mot, que nous ne sommes pas des
Boches !

Et, c'est eux-mêmes alors, qui resser¬
reront le blocus, sans que nous les y con-
V'eignions.

CEQRGES-BAZiLE.

Zeppelins,
n'en jetez plus!
Rue de Moscou, dix heures cl demie. Une

petite femme en kimono, dont le pantalon
dépasse sous le manteau, se sauve avec un
chat dans les bras :
— Vous ne pensez pas que je l'aurai

abandonné. Il pourrait cire tué par les gaz
asphyxiants !

m

Mlle Janine, danseuse à la Comédie-
Royale, descend rue Ilenri-Monnier dans
un costume composé d'un léger voile de
gaze et de quelques roses.

On lui dit ;
—- Montez donc vous habiller. di
La blonde entant répond ;
— Ah ! non. Si une bombe doit me tuer,

je veux mourir en danseuse l
wv

L'année derniere, un de nos confrères
avait l'habitude, à cahque arrivée des zep¬
pelins, de téléphoner à M. Painlevé pour
lui demander un interview sensationnel.
Le 21 mars 1915, à quatre heures du

matin, la sonnerie crépite dans l'apparte¬
ment du député du V... M. Painlevé jette
sur ses épaules un châle et bondit à l'ap¬
pareil :

— Alto ! Alto !
— C'est vous, monsieur Painlevé ?

— Oui, c'est moi■ Qu'y a-t-il ?
— Donnez-moi votre opinion sur les dan¬

gers provoqués par le jet de bombes as¬
phyxiantes ?
Cette année, M Painlevé put dormir

tranquille. Notre cénfrêre n'osa pas déran¬
ger le ministre des' inventions...

L'assassin
est revenu

S-

Il n'a pu que commettre
ses exploits en banlieue

Amilcare Cipriani
malade

Dans un quartier, d'ailleurs éloigné de ce¬
lui gin Iut atteint par les bandits de l'air,
une petite femme met le nez à la fenêtre —

entresol sur la cour — dès le « garde-à-
vous » des pompiers-
Soudain, elle referme brusquement la fe¬

nêtre et se précipitant chez la concierge,
elle cric :

Oh ! ça seul le chlore ! ça sent le chlo¬
re : Us ont jeté des bombes asphyxiantes !
Et tandis que toutes les locataires réunies

dans la loge, la dernière où l'on cause les
soirs de Zeppelins, sympathisaient avec la
petite dame, le monsieur du fond de la cour
riait sous cape : il avait, justement sa boite
à ordures so'us 1rs fenêtres de l'entresol au
moment où celles-ci étaient ouvertes.

Communiqués
Officiels:

Communiqué de 3 heures
Au nord d'Arras. l'ennemi a prononcé

pendant la nuit, au Sud-Ouest de la cote
140, deux attaques à la grenade qui ont
échoué.
En Champagne, noire artillerie a bombar¬

dé les tranchées allemandes au Nord de
Prosnes. Au cours de cette action, on a
pu constater des explosions sur quatre
points différents du front ennemi.
En Argonne, lutte de mines à la Ilaule-

Chgvauchàc. A l'explosion d'une mine alle¬
mande, nous avons répondu par un camou¬
flet qui a détruit une" galerie de l'adver¬
saire.
• Canonnade intermittente dans les autres
secteurs. '

> ■>♦<»-«

Communiqué anglais
Londres, 31 janvier. — Voici le commu¬

niqué du général Douglas H-aig en date du
30 janvier 9 'h. 22 du soir :

<( La nuit dernière l'artillerie s'est mon¬
trée très active autour de Vaux.

h Trois de nos patrouilles ont jeté avec
succès des grenades dans les tranchées al¬
lemandes près de Serre. Une patrouille en¬
nemie qui a été rencontrée a été chassée.

<( La journée a été généralement .Bru¬
meuse. L'artillerie a pourtant montré un
peu d'activité du côté de Fricpui t.

« Rien d'autre à signaler."»
L'occupation du cap de Karabournou

Sur le front britannique
Salonique, 28 janvier. — La publication du

rapport suivant a été 'autorisée aujourd'hui au
sujet ee l'occupation du cap de Kurobaurnou :

« Un se souvient qu'un sous-marin allemand
s'approcha, il y a quelques jours, d'une distance
de quelques milles ù l'entrée du détroit contlui-
ant a Satoniquc et torpilla un tranport anglai
ayant un grand nombre de mule à bord : on lit
s'échouer le transport et la plupart des mules fu¬
rent sauvées.
Dette attaque faite dans les eaux territoriales

de la Grèce obligea les Alliés à prendre des me-
surej; énergiques pour assurer la police de la
ftSts et "la sécurité de tours Hottes : on dut recon¬
naître particulièrement qu'il était impossible de
permettre au xsous-marins ennemis de naviguer
avec impunité sous les canons du fort de Kora-
bournou et d'obtenir ainsi la possibilité de pé¬
nétrer dans la aie de Sa tonique même, fin con¬
séquence, ce matin, a (> heures 45, après entente
entre les Hottes alliées, une division r>com¬
prenant des cuirassés, des torpilleurs et dos cha¬
lutiers s'ancra .près de la pointe du Karabournon.
Des détachements de troupes françaises prirent
possession du fort évacué par les troupes grec-
nues quelques minutes auparavant. L'opération
fut effectuée ave cie plus grand calme et sans
incident.
Ivarahournoiu est maintenant, occupé par. des

troupes do terre «nglo-frn.rira.fse* et des détache¬
ments navals anglais, français, russes et italiens.
Les autorités militaires alliées informèrent

général Moschonootos. commandant l'armée
crocque de Macédoine de la nécessité de cette
mesure d'ordre purement militaire.
La garnison du fort Karabournou, nui compre¬

nait, deux ci-nu hommes, fut embarquée et ame¬
née u .Sale,nique.
Les pavillons «&&». avec tes couleurs greermes

OU' centre, flotlari? Maintenant an-dessus du fort.
— —v——. » —- .

Un second Zeppelin
Enhardis p<>r le succès de la veille,

les Allemands ont voulu renouveler leur
exploit. Un zeppciin s'est avancé hier
soir, à la même heure que la veille,
vers Paris, mais n'a pu y arriver, chas¬
sé par les escadrilles de nos avions aux¬
quelles il avait été signalé.

Le zeppelin ne put que jeter des bom¬
bes dans la banlieue. D'après les der¬
niers renseignements reçus, il y aurait
des immeubles détruits, mais on n'au¬
rait pas à enregistrer de victimes..

Notre enquête
D'après l'enquête à laquelle nous

nous sommes livrés une bombe aurait
été jetée sur . où elle
ne causa aucun dégât. Tous les oiseaux
s'en étaient d'ailleurs envolés pour faire
la chasse aux bandits.
Le zeppelin réussit, à s'approcher des

fortifications parisiennes, mais nos esca¬
drilles faisaient bonne garde et devant
leurs menaces incessantes, celui-ci
dut faire demi-tour et prendre la fuite
en toute hâte, après s'être contenté de
jeter ses bombes sur les maisons d'une
paisible commune voisine do nos murs.
Comme 1 année dernière
A propos du retour avorté du zeppe¬

lin, le Daily Mail fait constater que :
Ce qui s'est passé l'année dernière au

mois dê mars vient de se renouveler.
Une première apparition des Zeppelins
eut lieu le 2> du mois précité et une se¬
conde tentative, avortée, se produisit le
lendemain. 22.

<> Actuellement, les mêmes faits vien¬
nent d'avoir lieu : arrivée d'un Zeppe¬
lin sur Paris le 29 janvier, tentative, re¬
nouvelée le lendemain, sans succès éga¬
lement. »
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LE PREMIER RAID

Paris, qu'un zeppelin signalé à 9 heures
comme se dirigeant sur Paris, ait pu
venir sans encombre et, chose plus bi¬
zarre encore, qu'il ait pu se retirer libre¬
ment.

uEnftn, nos aviateurs ont-ils des ap¬
pareils suffisants pour pouvoir atteindre
la hauteur des zeppelins ?

« Ce sont là les questions qui étaient
sur toutes les lèvres des Parisiens com¬

posant l'immense foule que j'ai vue
hier. C'est en son nom que nous posons
ces questions, et il faudra y répondre.
Si la-population a l'assurance et la sen¬
sation que tout ce qui doit être fait est
fait et bien fait, malgré les deuils qui lui
sont sensibles, maigre les crimes des Al¬
lemands, elle restera calme, digne ei
confiante.

' Mais' à ces conditions seulement »

On nous permettra de nous associer à
la question du citoyen Lauche.
Il faut que Paris ait confiance, cette

confiance, le peuple l'a toujours eue
jusqu'ici ,i! ne demande qu'à la conser¬
ver, mais pour cela, ainsi que le dit si
justement Lauche, il faut qu'il ait l'as¬
surance qu'on veille sur lui comme on
doit veiller.

Cette assurance-là, nous sommes cer
iains qu'on nous la donnera — mais il
faut qu'on nous la donne 1

Les obsèques
La date des obsèques des victimes d

l'attentat de samedi n'est pas encore dé¬
finitivement fixée, cependant on croit, à
l'Hôtel de Ville, que les funérailles au¬
ront lieu mercredi après-midi.

Une commission municipale doit se
réunir à ce sujet cet après-midi.

Généreuse initiative

Nous sommes heureux d'annoncer le
beau geste que vient de prendr la direc¬
tion du Concert Européen, place Clichy.
Jeudi prochain, une grande matinée

j. de gala aura lieu au profit des victimes
de l'attentat hoche. Nous ne doutons pas
qu'à cet appel généreux, la population

Sous notre =
- Bonnet
On sait que le Sénat avait décidé de

réélire tout son bureau sortant. Cette ini¬
tiative était excellente et nous ne pou¬
vons que féliciter les membres de lu
Haute Assemblée de l'avoir prise.

Cependant, — si nos informations sont
bien exactes — une proposition aurait été
soumise au Sénat par notre ami Louis
Martin en cas de renouvellement partiel
du bureau.

Le sénateur du Var aurait demandé
à la Haute Assemblée d'élire comme vi¬
ce-présidents, MM. Flaissières, qui a
gagné sur le front la Croix de guerre ain¬
si que la Croix de la Légion d'honneur,
et Chautemps, qui a vu tomber au champ
d'honneur ses deux fils.
Il est certain que si ces deux candida¬

tures avaient été présentées, le Sénat
aurait été unanime à les ratifier.

Y a*t»il eu négligence?
J. Lauche pose cette question dans j parisienne ne réponde par l'empresse-

• il'Humanité, ce matin. Il écrit :
« Il ne faudrait pat croire que le peu¬

ple de Paris accepte tout sans contrôle,
sans examen. Ainsi, on ne se gênait pas
dans les groupes pour trouver étrange
les conditions dans lesquelles on a pré¬
venu la population de l'arrivée des ap-
pareis allemands. Dans , dans le ,

ce n'est qu'après les explosions que les
ompiers ont sonné le « garde à vous »,
'alors Hqu à Ncuilly, il 'était donné à
V h. 30. Pourquoi cette différence ?

« Et ne pourraiton pas trouver un pro¬
cédé plus sur et plus rapide ?

Je soumettrai celte question à ta réu¬
nion des dèutes de lu Seine qui aura à
questionner les ministres responsables,

a On s'étonne aussi, dans le peuple de

mont qu elle montre toujours dans les
cas semblables. Nous souhaitons aussi
que ce geste soit suivi par les autres sal¬
les de spectacles.
Les commen aires

de ia presse anglaise
Londres, 31 janvier. — Les journaux

anglais estiment que le raid accompli
par un zeppelin contre Paris, dans la
^oirée du 29, est un crime brutal, per¬
pétré par pure méchanceté, car, en rai¬
son de la hauteur d'où les bombes
étaient lancées, il était absolument im¬
possible de viser des emplacements mili¬
taires importants.
Le Daily Telegraph écrit :
i C'est un assassin sans méthode. »

Le général V... inspectait l'autre jour
une caserne parisienne où près de deux
mille auxiliaires sont parqués — nul n'a
jamais su pourquoi.

- Nom de nom, dit le général, fau¬
drait voir à se débarrasser de tous ces
lascars-là. Les journaux crient.... ça la
fiche mal (nous gazons, pour ceux de
nos lecteurs, ou celles de nos lectrices
que pourrait effaroucher la langue poi¬
lue).
— Et puis, on a raison, conclut l'hom¬

me étoile ; qu'on les f... donc chacun à
leur métier.
— Mais, fit observer le commandant,

il y a là-dedans des artisses peintres, des
instituteurs. des artisses dramatiques,
des journalisses, qu'est-ce qu'il faut en
faire ,cle ceux-là ?
Le général V... hésita un instant, puis

il dit simplement :
— Foutez-les débardeurs I
Et il s'en fut.

***
La grande famille.
A Ch. t.. u Th.. r .. y, coquette pe¬

tite ville de la zone des armées, sévit
un colonel qui descend en droite ligne
de feu Ronchonot.
Toujours bougonnant, il fait tout ce

qu'il peut pour se rendre insupportable.
L'autre jour, en sortant de la messéf,

il avise un poilu qui. boueux du casque
aux godillots, passait indifférent aux
cinq galons d'or.
Le colonel l'interpella j
— Eh bien, quoi, on ne salue plus
L'autre groihmela quelque chose, qui

pouvait passer pour une réponse, et ne
broncha pas autrement.
— Vous ne savez peut-être pas saluer ?

insista le colon. Voyons, quand vous ren¬
contrez le colonel de voire régiment,
qu'est-ce que vous faites ?

•— Oh ! ça, dit le Poilu soudain rassé¬
réné, c'est autre chose Je lui prends la
main, et je lui dis : « Eh bien, mon co¬
lonel, ça va toujours comme vous vgulez,
depuis la dernière fois ? »
Ronchonot eut l'esprit de ne pas insis¬

ter.

<

LA GUERRE
D ansles Balkans

'Amilcarc Cipriani, le grand républicain
italien, est, tombé cette nuit dans line at¬
taque de paralysie qui lui a enlevé l'usage
de la parole.

■Ses nombreux amis font des vœux pour
que cette attaque soit 4e courte durée.
On se raooeUe nue. ter* -AceaHnenî, bien-

que . son élection A la Chambre itahenne
ai été validée pan* tous ses collègues et les
autorités royales, il refusa, par une no¬
ble lettre, dont nous publiâmes les prin¬
cipaux passages, de siéger, ne. voulant passe soumettre à prêter snrttmA de fidélité
d lq Couronne.

'

W"

En Grèce
Athènes, 31 janvier. — Commentant tor inter¬

views accordées par la roi Constantin à de nom¬
breux journalistes étrangers, la. Sea 'wi,! re¬

marque que, st, contrairement à ses habitudes,
le souverain se montre tellement expaasif envers
la presse internationale c'est que ses ministres
voient dans ces conversations royales un moyen
de dégager leur responsabilité personnelle.
La Nea,Deltas reconnaît dans le langage du roi

les idées et le 'ton de ses conseillers les pins no¬
toires et n'éprouva pas de peine pour démontrer,
qtio c souverain grec n'a fait que répéter sous
une forme personnelle les opinions déia "mises
oubliouement par ses principaux collaborateurs.

L'attitude de la Roumanie causa
de sérieuses inquiétudes à l'Allemagne

Zurich, 31 janvier. — Les nouvelles reçues de
Roumanie el les déclarations. de M. Vihlson ont
produit, en Allemagne, une mauvaise impres¬
sion qui s'est traduite, à la bourse de rFancIort,
par une notable diminution dams le volume des
transactions.
Ln ce qui concerne l'attitude de la Roumanie,

la Gazette de Fo.ss,- dans 1e but de calmer les ap¬
préhensions allemandes, écrit un long artilce
dans leqiiel les décisions que le gouvernement de
Bucarest sera amené à prendre, sont envisagées
sous un jour plutôt optimiste. Cependant le jour¬
nal est forcé de reconnaître que seuls quelques
Roumains témoignent une véritable sympathie
pour les puissances centrales.
(juant aux promesses qui ont pu Mm faites

par M. Brat.iano, au prince Loris et à F. Schebko,
qui se sent récemment rendus à Bucarest pour
remplir «ne mission politique, la Gazette de Voss
déclare ne pas les connaître encore q'une ma¬
nière bien précise, mais les engagements du pre¬
mier ministre roumain n'ont pas dû, être hteo
déterminés, epr le journal conlut en disant que
l'attitude de ia Roumanie dépendra, surtout, de
l'importance des victoires que pourront rempor¬
ter tes armées russes.

jur la Denlsche Taries Zeihmy, ta situettor.
actuet'e va obliger les litote centraux a demander

Uo—t

que la Roumanie demeurera neutre tant que du¬
reront les succès des armées austro-allemajiues.

L'Allemagne viendrait acheter
Londres, 31 janvier. — De Bucarest au Times :
Suivant le journal des Balkans, l'Allemagne

se prépare à acheter le stcck de m* r| fi0 niais
qua reste disponible pour l'exportation.

Le Front russe

de
agissent envers ta Grèce.
Pour les Dernières Nouvelles de Munich, l'arti¬

cle que le tterliner Tayehla.lt vient consacrer h
la question roumaine .est un véritable cri d'alar¬
me jeté aux Allemands conservant encore quel¬
ques illusions sur t'orientafvsn de la politique
roumaine, tin fait, tes Dernières Nouvelles croient

Nos alliés approchent d'Erzeroucn
Londres, 31 janvier. — On considère à Pétro-

grad que le t'ait que les Turcs sont maintenant
entièrement chassés des positions qu'ils occu¬
paient sur la chaîne do DunJy l>agh, opération
qui a ou pour résultat de couvrir le tlailn-c gau¬
che des principales défenses des troupes -russes
dans la montagne « Dos de Chameau », en face
d tirzeroum, contitue le plus important des der¬
niers succès remportés par l'armée du grand-duc
Nicolas.

Le Front Français
Les derniers combats de l Artois

Rotterdam, 21). janvier. Un combat, sérieux
se poursuit au sud d'Arras, -où Les Allemands
senablent commencer une offensive vigoureuse.
Des tranchées ont été prises et reprises au sud
de Lens, l'assaut des Allemands élanl terrifiant.
3 'apprends que des compagnies entières d'Alle¬
mands ont été reoulées par les mitrailleuses et
les eux de mousq-uetenc.
La lutte d-ans les entonnoirs est aussi très opi¬

niâtre. Les Français et -les Allemands, v^nu'ils
eurent jeté toutes leurs grenades, se Battirent à
coup de pofng, en des corps a corps.
La bataille continue et les Français ont déjà

regagné, la plus grande partie du terrain perdu.
i „ i du r»ont britannique, l'artillerie con-

Jinue d'être active des deux côtés.

Faits divers
Scène de ménage

Grandchamp Antoine, cimentier, 17, rue
de Picardie, au cours d'une discussion à'
son domicile avec sa femme a frappé cette
d,ornière d'uin coup de couteau au se.in
droit. La blessée, grièvement atteinte, a
été transportée à l'Hôtel-Dieu.
Granchamp est arrêté.

Par la fenêfre
Ce matin, à (T heures, on a découvert

dans la cours de l'Immeuble 26, rue Vol¬
taire, à Puteaux, le cadavre du nommé
Jean Marcbiaro, 41 ans, le crâne défoncé.
Il occupait au 2e étage une chambre-

mansarde -dont la fenêtre donne sur cette
cour. ' Les constatations faites et les ren¬
seignements reçus, on se trouverait en
présence d'un accident.

Au feu !
Ce matin, à 8 heures, un commencement

d'incendie s'est déclaré, 328, rue Saint-Jac¬
ques, dans une chambre du 5e étage, en
l'absenbe de la locataire, Mme Rioux, mé¬
nagère.
Son fils André, 7 an3, a subi un com¬

mencement. d'asphyxie. Il a été admis dans
unrefat grn^e, au Enfants Malades. Le feu
a été éteint par des pompiers. Dégâts peu
importants.

Accident d'auto
A 5 h. 45, porte de Montreuil. "Jules Del-

maes, 57 ans, rue de Vitry. à Montreuil, a
té renversé par une auto et a eu ia jambe
droite fracturée.
Admis à Saint-Antoine.

■

Les relations entre
les Eiats-Unis et l'Allemagne

La rupture est possible
Lausanne, 31 janvier. — Suivant le Lo-

hal Anzeiger, les pourparlers engagês"en-
tre l'Allemagne et les Etats-Unis ne pour¬
raient pas continuer par suite des difficul-

; tés qui ont surgi entre l'ambassadeur alle¬
mand â Washington et te président de ta
République américaine^

Le Sabotage
des Ventes Judiciaires

la Lellrs
au Procureui

J'ai l'honneur d'appeler votre attention
s-ur les fa.ts suivants :
A l'Hôtel Drouot, à Paris, et probable¬

ment dans toute la France, les commis." >i-
res-prise-urs ont pris l'habitude de m,
ger, dans une môme vacation, les meubles
et objets mobiliers provenant d'une venti
judiciaire et ceux provenant d'une vente
volontaire.
Les marchands, et d Paris notamment

le Syndicat des Négociants en curiosité?
et objets d'art, ont toujours protesté con
tre cette manière de faire, qui a pour but
de tromper le public sur l'origine des ob¬
jets vendus et découler, à la faveur d'unq
vente jqdifciauq, ^c.4 (jobjets île iiualità
suspecte.
Les commissaires-priseurs répondent

quelquefois que celui qui achète n'a pa<
besoins de connaftlre l'origine des objetr
a vendre, qu'ils lui suffit de-pouvoir exa¬
miner ces bojets, à ses risques et périls.

Ce raisonnement serait juste si les com-
missaires-priseurs n'acceptaient à vendre
aux enchères que de la marchandise fran¬
che » comme on dit dans le public habitué
des ventes », mais il est loin d'en êtr<
ainsi.
La plupart du temps il s'agit de meuble»

truques, de matelas gamin de laine et de
varech mélangés, appartenant à des mer-
cantis sans vergogne.
Il y a quelques années le Svdicat sus-

indiqué obtint néanmoins de là Chambré
des commissaires-priseurs de Paris, une
décision offcielle d après laquelle :

1. tout Commissaire-priseur procédant è
une vente de vait faire afficher à un en
droit visible pour le public, dans la salle
de vente, une affiche indiquant les numé¬
ros donnés à chaque vendeur, ou a cha¬
que catégorie de vente, c'est-à-dire le nu¬
méro inscrit sur le procèslverba omnibus
en ce qui concerne Les ventes volontaires.
2. Ce numéro devrait être appelé à haute

voix par le crieur, au moment de la mise
sur table, de manière que le public sût
exactement, si l'objet à vendre dépendait
dune vente judiciaire ou d'une vente vo¬
lontaire.
Cet usage n'a été suivi que pendant fort

peu de temps.
Depuis, les Commissaires-priseurs ont

pris 1 habitude de n afficher aucun numéro
ou de placer 1 affiche manuscrite en ques¬
tion dans un en-droit où personne ne peut
la voir-
Les Commissaires-priseurs placent bien à

la porte de chaque salle autant d'affiches
quil y a dq ventes distinctes, mais 1 affi¬
che réservée aux objets vendus volontaire¬
ment ne contient qu'une désignation suc¬
cincte et conçue en termes vagues de ma»
mère à créer une confusion.
Ainsi lorsque la vente judiciaire com¬

prend des bijoux, l'affiche -relative h la
vente volontaire porte également : Bijoux.
Il faudrait donc qu'au moment, de vendre
chaque bijou le crieur annonce à haute voix
le numéro correspondant au vendeur. Les
Commissaires-priseurs s'étaient engagés à
le faure et ne Le font pas, malgré fa circu¬
laire envoyée par la Chambre dse Commis¬
saires-priseurs, à chacun des membres dé
la Compagnie.
. 11 arrive même souvent, lorsqu'il y a un
jour d exposition précédant al vente,' de na
voir à la porte que l'affiche concernant 14
vente judiciaire, bien que les objets à vefl-
dre volontairement soient exposés en mê¬
me tèmps.
L'affiche concernant la vente volontaira

n est apposée que Le jour de la vente, afin
de mieux tromper le public.
Cette mauvaise oéar
Cette manière de procéder (mélange deisl

ventes volontaires et judiciaires) n'a pas
seulement pour résultat de leurrer les ache¬
teurs et d'écouler des marchandises sus¬
pectes. Le Cornmmissaire-priseur qui L'em¬
ploie oause un préjudice sérieux à la vente
après décès. Les marchands qui adjoignent
des objets leur appartenant, à une-vente ju¬
diciaire sont les premiers à dire aux au¬
tres qu'ils ont dios objets à eux dans la va-
cation, sachant fort Lien qu'ils écartent
ainsi les autres marchands.
Ils désignent comme leur appartenant lea

objets faisant partie de la vente après dé
ces, afin de les acheter eux-mêmes à vil
prix.
Lorsqu'il y a deux jours de vente, ils exi¬

gent que leur camelote soit vendue le r»»©-
mier jour qui est le meilleur.
Le Commissaire-priseur qui doit faire une

vente après déoès de 2.000 -ou 3.000 francs
peut facilement 7.000 ou 8.000 francs cVob-
lets rapportés, c'est-à-dire appartenant t
des marchands et adjoints à la vente.

Tjos marchands sont enchantés de oe'lt
aubaine, sachant que la vente .après décè
ou tes vantes judiciaires attirent les gogosJe signalerai comme commissaire-priseur
ayant coutume d'adjoindre des ventes vo-
lontaàres aux ventes judiciaires, sans dis¬
tinction visible pour b public, M0 X.
MM. Les commissaires-priseurs peuvent

prétendre que la faible importance d'une
vente judiciaire après décès rte permet pas
toujours do Jouer uirue salle spéciale, ils
n'ont, dans ce cas, qu'à organiser deux
ventes dites de Chambre, dont l'une, serait
réservée exclusivement aux ventes judi¬
ciaires. Il existe actueiltement une teento
mélangée organisée par la Chambre des
commissaires-priseurs et qui a Sieu trois
fois par semaine.
Pour couper court h de pareils abus,

aussi préjudiciables aux acheteurs qu'aux
vendeurs qui sont généralement (et surtout
en temps de guerre) des veuves et des
orphelins, on devrait interdire absolument
aux commissaires-priseurs de mélanger les
ventes juddeiairos et les ventes vatentàirfs.

Alphonse LEVY,
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AUX ECOUTES

Une façon allemande
de monter sa collection

James Ensor, le grand ariisle belge, qui
rut à se /aire connaître et apprécier en son
pays, le mal qu'eut chez nous un Manet,
vient d'être lu victime d'une singulière
aventure.
Sa ville natale Ostende désirait offrir un

témoignage de reconnaissance au Comité
ie secours américain. Pour cela, elle de¬
manda une toile à James Ensor. Le peintre,
dont l'imagination s'est plu tant de fois
0 un macabre pittoresque et étrange, était
]e maître qui pouvait le mieux incarner en
un symbole puissant le sort tragique de lu
Belgique martyrisée.
James Ensor s'était souvenu que les dam¬

nés avaient souvent hanté son œuvre. La
guerre actuelle, d'une horreur si intense,
devait inspirer à l'artiste du « Combat des
Uémons », des •; Cataclysmes », au carica¬
turiste énorme, illustrant » Hop Frog », ait
mystérieux dessinateur de « la Prise de la
Ville étrange », une de ses œuvres où l'é¬
vocation du Ment de Rembrandt se mêle à
un talent propre d'une originalité pro¬
fonde.
La toile de James Ensor évoquait la Bel¬

gique sous les traits, d'une femme miséra¬
ble, les bras levés vers un navire améri¬
cain portant des vivres. Dans le fond, une
ville en flammes où passait un macabre
cortège, des squelettes chevauchant en une
mêlée funèbre des coursiers squelettiques.
Sur leur passage, des femmes en pleurs
tendant leurs mains crispées.
La toile d'Ensor arriva à l'Hôtel de Ville

où elle allait être remise ait représentant
du comité américain.
L'autorité allemande l'apprit■ Un officier

vint et demanda à voir l'œuvre. Quand il
l'eût vue, il s'en empara tout simplement.
Cela ne lui suffisant point, il fil emprison¬
ner James Ensor. Il fallut que l'administra¬
tion ostendàise déclarât que Je sujet avait
été demandé à l'artiste. On se décida à le
relâcher.
Seulement, l'officier allemand se garda

bien de rendre la toile déclarée « prise de
guerre ». On monte sa collection comme on
peut,

Fanny Clar.

Histoires de Censeurs.
Calvin, à Genève, fit brûler vif Nicolas

'Genlilis pour avoir, dans une citation du
Pater ; » Notre Père qui êtes aux deux »,
maintenu une virgule entre « Père » et
« qui ». Cette virgule impliquait, paraît-il,
que, pour' Genlilis, Dieu, qui est aux
cieux, pouvait n'y pas être de toute éter¬
nité, et que, s'il était aux deux dans ce mo¬
ment même où il l'invoquait, il s'en absen¬
terait peut-être à un autre moment.

-o—

Une opinion sur la patriotique brochure
de notre collaborateur Léo PoMès : Enga¬
gez-vous :

» Mon cher ami, la brochure sur les « en¬

gagements spéciaux que vous venez dé pu¬
blier, en même temps qu'elle rendra le plus
signalé service à la défense nationale, rap¬
pelle très justement que le père de cette
nouvelle forme d'engagements est l'auteur
de cette loi du 17 août 1914, plus connue
sous son nom : mon ami Victor Dalbiez.

» Chaque engagé, comme vous ie dites si
bien après Dalbiez et le général Galliéni,
donne un combattant de plus à la France.
Il est donc de toute utilité pour notre pays
que votre brochure soit répandue jusque
dans nos plus lointaines campagnes.
«' Bravo, mon cher ami, pour votre toeu-

feùse initiative, et ma plus cordiale poi¬
gnée de main. — Pierre Rameil, député dés
Pyrénées-Orientales.

C'est' lundi prochain 7 février que se tire
la tombola du Petit Palais, au profit de la
Solidarité artistique et littéraire. On pourra
.visiter les œuvres jusqu'à dimanche soir.

—O—

Les légendes drôles.
Montrant son lit à un peintre, une fem¬

me de Moriss, dans Ruy Blas, dit :
• — Vous m'avez fait visiter votre atelier,,
mon cher artiste ; une gracieuseté en vaut
une autre, vojci le mien !

Encore de Moriss;. deux femmes « s'at¬
trapent », prêtes à se crêper le chignon.
Alors, -Hune :

— Non, mais pigez-moi e'te binette !!!
Faut que ça soye demofselV des Télépho¬
nes pour que les hommes se décident à y
causer 1

On met l'Alsace à toutes les sauces. L'an
dernier, sur l'air de Marguerite, oh chan¬
tait une chanson dont le refrain effj.it :
En Alsace... En Alsace...
Cette année, un libraire dont le catalogue

comporte le Pantalon féminin, les Reines du
Plaisir, le Beau Nègre, la Pantoufle de Sa-
pho et autres histoires pareillement chas¬
tes, a mis son... libertinage au goût patrioti¬
que jour : il public le Fouet en Autriche-
Hongrie et ses Contes gaillards sont d'/ll-
ga.ee.

—o—

On lit dans lin journal du matin, sous
le titre : « L'Homme nu », les lignes qui
suivent :

» Un homme, complètement nu, portant
ses vêtements sur les bras, passait eif cou¬
rant, hier soir, vers six heures, devant le
commissariat du quartier Notre-Dame, au
quai des Fleurs. Deux gardiens du poste se
précipitèrent derrière lui, le saisirent et le
conduisirent devant le commissaire où l'on
reconnut que c'était un fou. »,
De l'enquête ù laquelle nous nous som¬

mes livrés, il résulté que le malheureux
croyait, dans sa folie, qu'il était mobilisé
comme auxiliaire.
Il se croyait « en visite » !

"On nous signale la décision récemment
prise par M. Quidedroit. au sujet dç l'Em¬
prunt National et concernant les souscrip¬
tions de titres non libérés.

'Au moment de la souscription, M. le Mi-
dep Finances ayqit jyYs toutes jes

dispositions possibles pour faciliter les
souscripteurs et il y avait donc lieu d'es¬
pérer qu'il en sciait ainsi jusqu'à la fin de
l'opération, c'est-à-dire jusqu'au 31 mars
191G. Or, il n'en est rien, d'après la nou¬
velle décision, les porteurs de certificats
non libérés, doivent pour effectuer leur ver¬
sement, se présenter au Pavillon de Flore
et faire la queue pendant de longues heu¬
res. Résultat : perte d'une demi-journée.
Ne pourrait-on pas, pour éviter cette per¬

te de temps, souvent onéreuse au souscrip¬
teur, qui n'est pas toujours un rentier, fai¬
re ses versements au Percepteur de l'Ar¬
rondissement ou dans certains bureaux de
poste de quartier ?

—O—■

Tous les ans, au jeudi saint, les clo¬
ches, on le sait, partent pour Rome par la
voie des airs et ne reviennent que le sa¬
medi, veille de Pâques. Imitant en cela
leurs grosses sœurs d'airain, la plupart des
coffres-forts de nombreux établissements
financiers, s'étaient, eux aussi, dirigés au
mois d'août 1914, vers des destinations in¬
connues. C'est maintenant leur samedi
saint. Ils sont rentrés à Paris et chaque
jour on peut voir un système spécial de
chèvres et de mouffies les hisser aux dif¬
férents étages des maisons de banque et
de crédit.
En voyant monter hier vers le ciel une

de ces énormes caisses d'acier Gavroche qui
passait, un panier à brioches sur sa tète,
fit cette remarque.
— V'ià les boîtes à pognon qui rappli¬

quent. Tant mieux ! C'est signe que la ga¬
lette n'a plus la frousse. Y a bon S

Comptes d'apothicaires...
On nous communique le mémoire sui¬

vant, que nous transcrivons sans y rien
changer, ni surtout ajouter ;

MEMOIRE
des travaux de couverture cl plomberie
exécutés pour le compte de Mme X..

Courant de 1915
Savoir

Mémoire établi à Prix de Séria
Sans Majoration

Décision des Chambres syndicales du
Bâtiment {29 octobre 1915).
Salle à manger :
Raccordement de suspension.
Au plafond :

Tuyau pion® 0.10, 1 J fourni
Linéaire 0.05 x 0.05 0 03 1.15 net 0.03
Pose en élévation
Gomme « 0.50 0.08 0.34

jonction pl. pi. 0.10 1 1.2-8
Attaches cuivre fournies, po-
Yuyau plomb remanié 1 0.3*.
sées 3 0.25' 0.75

Dépose du robinet. 1 0.11
Jonction pl. cuivre de 0.10 1 1.40
ltcpose robinet et joint 1 0.50
défection de 2 joints eèruse
sur tube métallique 2 0-40 0.80

Arrêt du gaz-essai 1 0.30
Prix de série : 5.82

Prix net : 0.03

Ensemble : 5.50

Et tous ça pour avoir à consentir la som¬
me de 5 fr' 50, car le plombier a 0 fr. 35
de redevance.

POSTE RESTANTE

*— Lés Allemands porteraient-ils la guigne ï
M. Bjoern Bjoerfison, le Scandinave qui devait
l'aire pour l'Allemagne une propagande active
est tombe malade on Suisse. 1! a dû rentrer à
Stockholm; ou il doit'Otre opéré.
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Tribune des Lecteurs

Le sabotage
des bonnes volontés

Lecteur assidu de votre estimable journal je lis
aujourd'hui un article intitulé « L'Ingénieur mué
en infirmier » dans lequel vous protestez contre
le mauvais usage que 1 on fait des connaissances
techniques des personnes appelées sous les dra¬
peaux. Je veux également vous citer mon cas :
Licencie es-sciences, ancien préparateur ù l'Ins¬

titut Pasteur do Paris, je refusais de passer la
visite des exemptés «ans le but de me faire dé¬
clarer bon absent. Je fus versé au 7» territorial
à Bergerac et après quelques semaines je solli¬
citais, comme nie le permettait ta décision minis¬
térielle de novembre 1914, d'être admis dans un
peloton d'élève officier du génie— les licenciés
ès-scienccs y étant admis de droit — croyant
ainsi pouvoir mettre Su service de la cause de la
civilisation et dé la justice mes modestes connais¬
sances scientiliques. Un. me le refusa brutalement
etmieux ceci fut liraii rapport dé la compagnie.
Et pourtant ' chacun de nous sait quel piètre
examen on faisait. Subir à ceux qui n'avaient pas
de diplômes pour entrer aux pelotons d'élèves
ofliciers.
Vous publierez, Monsieur le Rédacteur en chef,

la présente si vous le jugez nécessaire.
BBACQUART,

28, rue Vauquelin à Paris.

Les " Auxi"

Monsieur,
J'ai vu par vos derniers articles du Bonnet

Bouge que vous vous intéressiez à la question des
auxiliaires t voulez-vous nie permettre quelques
observations i
Après avoir admis que les visites collectives

dtauxiliaires sont contraires ù la loi, le Malin
dit en substance :

« Nous croyons savoir » ...que le ministre de la
guerre s'arrêterait à la solution suivante :

« Soumettre TOUT auxiliaire à une visite indi¬
viduelle périodique obligatoire, mais à des inter¬
valles beaucoup plus éloignés qu'un mois, par
exemple deux ou trois l'ois par an. »
A mon avis : soumettre TOUT auxiliaire à une

visite périodique individuelle, ou soumettre TOUS
auxiliaires à une visite périodique collective, c'est
exactement la même chose.
N'est-ce pas d'ailleurs la solution de la visite

périodique des « trois majors » instituée par un
décret MiileranW de 1914 et abrogée par la loi
Dalbiez ï
En inscrivant dons cette lai le mot DEFINITIF

pensez-vous que dans l'esprit du législateur cela
signiliait définitif pour trois mois ?
Veuillez agréer, Monsieur, mes salutations em¬

pressées, et mes félicitations pour votre coura¬
geuse campagne. Armand GUERRIER,

38 bjs, avenue do la République, Paris (NI A
>

Groupes et Syndicats
Parti Socialiste

/I 18 heures. —.'Commission executive de-la
Fédération de Ja Seine (11), rue de Bretagne!.
A 20 heures 30. — 9e section (2 bis, cité Pigalle).

Coopératives
A 20 heures 30. — Union des Coopéi'ateUrs Pa¬

risiens, section Egubtaire (17, rue gaijibre-et
Meuse),

EN GRÈCE

au Glu!)
Au moment où le gouvernement grec

recueille, au jour le jour, les fruits
amers jue lui vaut sa- politique-antina¬
tionale, celui qui en fut, avec Je roi, le
principal représentant, meurt subite¬
ment. Il échappe qjpsi au désastre qu'il
a si bien préparé, lui et son parti.
M. Theotokis, bien qu'ayant vécu long¬

temps en France, se déclara toujours
pour l'Allemiagne, manifestant une foi
absolue en sa force. Plus tard, lorsque
Yenize'os, d'une main sure, remit cha¬
cun à sa place, le roi Georges sur le
trône, son fils Konstar.lin à son poste na¬
turel, M. Theotokis dans l'opposition
partisane, celui-ci entama contre le gé¬
nial crélois une campagne sourde, bien¬
tôt soutenue par le nouveau souverain,
impatient de régner sous son propre
nom pdutôt que sous celui du président
du conseil.
Vinrent les événements tle ces derniers

mois. On connaît le reste. M. Skouloudis
devint chef du nouveau gouvernement,
mais M. Theotokis en était l'âme, l'âme
germanique. C'est lui qui véritablement
a été l'agent du roi, presque au même
titre que le baron von Schenk. C'est lui
qui a soutenu cette politique absurde
qui a donné aux Bulgares l'audace de
tirer dans le dos des Serbes, les a menés
à Monastir et plus loin et les conduirait
à Salonique si nous n'y étions pas.
Sous son inspiration, le gouvernement

grec s'est bochimanisé. Et voilà qu'il
meurt au moment décisif.
Alors, en l'absence de la nation. Skou¬

loudis et Mieheliadis, tous les deux qua¬
si nonagénaires, décident d'offrir à leur
collègue des obsèques nationales. Et, en

grând.-; pompe, au bruit du canon, le roi
étant présent, tous les Allemands fai¬
sant la haie, le vieux Theotokis s'en va
vers sa dernière demeure, à Corfou.
Corfou ! L'île est occupée par une

garnison française et par une partie de
l'armée serbe.
Quelle mélancolie î
Le responsable du désastre protégé

par les victimes ! Theotokis, complice
de l'assassinat de la Serbie, gardé par
les derniers Serbes en armes, toujours
tournés vers leur patrie ! Spectacle sym¬
bolique qui affirme, jusque dans la mort,
que dans la rude épreuve Serbes et Grecs
étaient solidaires. Le jugement de la
postérité sera dur pour celui qui, vo¬
lontairement, pour satisfaire son ambi¬
tion, écarta le devoir.
Presque le même jour, le roi Kons-

taiitin, en grand uniforme de général
allemand, se rendait, au club allemand
pour fêter, avec les Boches d'Athènes,
l'anniversaire de Guillaume II le Par¬
jure, se réjouir de ses succès et le louer;
sans doute, d'avoir installé les Bulgares
au seuil de l'antique Hellade !
Alors M. Gounaris trouve que le roi

exagère un peu et il se prépare à pren¬
dre la .succession du vieux Skouloudis,

| étant bien entendu, qu'en récompense
de ses services pendant quatre mois,
s'il vient à en mourir prématurément,
il obtiendra lui aussi des obsèques na¬
tionales.. .

C'est ainsi que les ennemis de Veni-
zelos s'entraînent peu à peu à mener
les funérailles de la Grèce qui répugne
à dire : <■ Hoch ! Hoch ! », à la date du
27 janvier l

C BROUVILLE.

La Défense
des Locataires

Petite Correspoijduijce
A. P. 8. — Vous bénéficiez du moratorium.
Si votre propriétaire vous cherche des
ennuis, prévenez-nous immédiatement,
nous vous conseillerons. 11 ne peut pas
vous vendre.

H. 1G COURBEYOIE. — Venez nous trou¬
ver- Votre propriétaire est dans son tort.

EUGENIE TAVERNY. — Nous avows_ be¬
soin de renseignements complémentaires.
Vous écrivons.

POSLVERT G. V. C. — Vous ne pouvez pas
être poursuivi ni vendu. Si vous pouvez
venir à Paris, venez nous voir.

R. M. 14. — Votre propriétaire mérite une
leçon. Nous la lui donnerons.

II. R. 25. — Vous êtes couvert par le mo¬
ratorium.

V. Z. ARGENTEUIL. — Vous devez faire
la preuve que vous ne pouvez pas payer.

De 14 heures
à minuit

— 546' jour de ia guerre.
— Communiqué de la nuit ; En Artois, au sud

du chemin de Neuville à la Folie, nous avons
lait exploser une mine qui a bouleversé les gale¬
ries de l'ennemi.
Notre artillerie a exécuté des tirs de destruc¬

tion sur ie centre de ravitaillement de Sallau-
rnines (sud-est de Lens) .et sur des parcs et bi¬
vouacs allemands au nord de Yimy.
Entre Somme et Oise, nos batteries ont pris

sous leur feu des troupes en mouvement dans la
région de Beuvraignes et une colonne d'infr.nitérie.
ennemie sur Ta route de Lauoourt à Roye..
Au nord de l'Aisne, en lace de Soupir, nous

avons détruit par notre tir lin ouvrage allemand
dont la garnison a été anéantie.
A. l'est de Reims, tirs efficaces de nos canons

de tranchées sur les organisations adverses de
Gernay.
lin Alsace, bombardement dos positions enne¬

mies d'Aspach au nord d'AlEKrch.
— En Allemagne une poudrerie a sauté ft, Ro-

seheim, près de Munich. 11 y a dos victimes) Près
de DusseIdoi'f un train express a tanipônné un
train ambuiaave. Ginquanle victimes,

— Deux cents tommes déniants du Nord sont
partis, hier de PlessMgue pour l'Angleterre et la
franco.

—■• Un. biplan a .cop.Qlé en atterrissant dans un
champ près de la gare de TToyes. Los deux' «ffî-
ciers qui le montaient sont gravement atteints.

— A partir de deman, 1' février, ie service du
Métro sera renforcé. Un tsldeeu fera connaître
l'horaire des trains supplémentaires.

— A la Bourse de Zurich d'hier, les cours du
mark se sont inscrits à 95.20 et ceux de la eou-
ronne a 03,25.

— On croit qu'au cours du bombardement du
port, de Varna, les Busses ont coulé l'un des deux
sous-marins allemands qui se trouvaient en rade.

Contre la routine
et ta bureaucratie

Nous avons dit qu'il fallait rem¬
placer dans les bureaux militaires les
employés d'occasion qui s'y trouvent,
par des professionnels, civils au besoin.

On n'en t-rouvea pas, nous dit-on,
Allons donc ! Si l'on n'a trouvé que peu
d'engagés spéciaux, c'est parce que les
premiers qui se présentèrent furent ac¬
cueillis avec l'aménité toute particulière
qui caractérise trop souvent le sous-offi¬
cier rengagé dans l'exercice de ses fonc¬
tions. (L). On trouverait des empoyés, et
des employées, en les payant et en les
traitant convenablement.
Il est bien entendu qu'il conviendrait

de ne pas remplacer un auxiliaire par
un civil. On a créé des postes pour occu¬
per des hommes. Il convient de mesu¬
rer le personnel aux nécessités, et de
veiller à ce que les services de parade
ne se multiplient plus.
Enfin le personnel militaire qui sera

conservé devra être traité avec moins de
désinvolture.

l e général Gulliéni veut bien recon¬
naître qu'il y a un intérêt national à ce
"u£ les mobilisés qui le peuvent conti¬

nuent à participer à la vie économique
du pays.
Qu'on cesse donc de les traiter comme

des écoliers ! Que signifient ces heures fi¬
xées pour rentrer chez sou 'l Après huit
heures et demie, on peut avoir encore
des choses utiles à faire dehors. Cette
chasse au retardataire par les agents et
les gardes est plus qu'une stupidité :
c'est une insulte aux Parisiens et aux

Français.
Qu'on cesse aussi de faire venir le ma¬

tin a six heures, des hommes qdi ne
prennent effectivement leur service qu'à
huit heures ; qu'on laisse chacun déjeu¬
ner au dehors, s'il lui plaît. Enfin, qu'on
ne surmène pas le personnel des hôpi¬
taux comme on le fait. Des auxiliaires
font plus de trente heures consécutives
de présence. C'est trop. Un homme ex¬
ténué ne fait plus rien d'utile — il y a
belle lurette que les chefs d'industrie
le savent.
Et surtout, quelles que soient les dé¬

cisions prises, qu'on les applique !
Les précédentes circulaires ministé¬

rielles ne sont appliquées qu'autant
qu'elles permettent des vexations nou¬
velles. Autrement, nul n'en tient compte,
et nous n'en finirions pas si nous de¬
vions citer les faits dont nous avons
connaissance.
Il faut cette rois que la réorganisation

soit, sérieuse, et définitive.
La paperasserie et la routine nous

tuent. Le nnvs vont vivre, malheur à
ceux qui s'obstineraient à continuer le
sabotage des bonnes volontés.Us seraient
quoique jour brisés par la vague, et tou¬
tes leurs paperasses ne les sauveraient
pas.

j. o
(1) L'est si vrai qu'on rappelle aujourd'hui mé¬

mo, par note spéciale adressée aux chefs de ser¬
vice, que les engagés spéciaux ont- droit à quel¬
que considération.

Informations
et Papotages

Nouveau conf ère bordelais

Noué apprenons la création d'un quoti¬
dien politique et d'informations générales
qui paraîtra à Bordeaux à midi précis.
m.Nolre nouveau confrère tBordèaux-Miclï
nettement républicain, donnera avec les
dernières nouvelles de la matinée, des ar¬
ticles de parlementaires de gauche et de
personnalités du monde littéraire et artis¬
tique dont il s'est, assuré la collaboration.
Chaque numéro de Bordeaux-Midi se

vendra 5 centimes. — Le prix de l'abonne¬
ment annuel est de dix-huit francs.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont insérée}

gratuitement et tous les jours.

DEMANDES D EMPLOI

ENSEIGNEMENT. — 1® Maîtresse expérimentée,pourvue du B. E. et munie de bonnes référen¬
ces demande place dans une institution. — 2»
Professeur pouvant disposer de quelques heures
dans l'après-midi du jeudi, donnerait leçons do
comptabilité, do mathématiques financières et
d'Anglais. S'adresser au Syndicat des institu¬
teurs libres, 3, rue du Château-d'Eau,

Ancienne élève Maternité dfl
Paris, ex-interne hôpitaux,reçoit" pensionnaires toutes époques, 11, me

Jean-Leclalre. Paris (17*). Nord-Sud Marcadeè,

ra-ni

! rUA\Ç D ANGLAIS à domicile par demoF
»»«■■ *, ,, „s°he anglaise réfuciêe de Turque'-Miss Bell. 3 bis, rue Clément-Marot. Paris.

BSiit'tausiP**

LE BONNET EOUGB
est oompoeà

par une équipe
o uuvuere syudrviès.

Le Gérant : Léon Baylb.

LES PLANCHES

"IMPRIMERIE !-TlANGAli>E. Maison .1. Dango*.
Georges Baxoon, imprimeur

■ v"n,jaâilre, Paris f2°>

ÉCHOS
Un joli geste de fraternité cl qui devrait

servir d'exemple à nombre de comédiens et
chanteurs notoires et enrichis — nous ne
parions pas des autres, les moindres, qui
ivient preuve d'un dévouement sans limite
en prêtant gratuitement leur concours à des
jetés de charité alors qu'eux-mêmes avaient
rifrfrfrlZ,vidf -7" un '0li <jeste d* fraternitélunl detre fait par Mary Garde».
a iv)artiste qâi donne actuellementa l Opera-cotmque une. triophale série de
pJn,mCh-ï< 0n? ~ '! 'Imnd la reprise deil ut a,s ! — sest généreusement refusée it
toucher ses cachets pendant la guerre : elle
en fait répartir l'intégralités entre des fonds
de secours du personnel de l'Opéra-Comique
et la Fraternelle des Artistes.
i\ous applaudissions Mary Gardon pour

son grand talent. Désormais, nos bravos
lui porteront également toute la reconnais¬
sance de ses camarades, les cigales mal¬
heureuses

rrtip l'L aVOh ,lu concert, de l'opé-.PnS .te ta revue, Mme Rasimi pré-
ville U ~Clan une saison de vaude-
La première pièce qui sera représentée

est . La Daime du Commissaire, 3 actes de
V. de Cotlens et Pierre Veber.

dp MU lt tr0vpc, nous relevons les nomsae MAL Levesq«e, Fertine). Galaud Mmes
Jane V von, Odette Dartys et Yvonne Mont-
îartm, ainsi que celui de l'excellent coml-
c'te Armand Marins, qu'on regrette de voie

n éri^ub0Ul(iTd maîflré ses créationsintéressantes, notamment dans « Tire au'
luane » qui firent espérer un moment le
trouver en bonne place, sur nos grandes
sec nés, c est-à-dire à, celle qu'il mérite

■VfW

Après une éclipse longue, trop longue
létoùe reparaît : Mlle Qéo de Mérodc 'dan¬
sera au prochain gala de l'Opéra-Ccmique,
dans le premier acte d'« Aphrodite ».

ww

« Le Théâtre aux Armées ». l'œuvre fon-
die par M. Emile Fabre, aâminislrateur gé-

, ,e fr, ^amèdie-Française, avec l'agré-ment de M. le Ministre de la Guerre cl du
generanssimc, donnera prochainement sa
première représentation sur le front.

tv, ?J),t!lUé d'h°nneur et de patronage dit
sé • e aux Armées » est ainsi eompo-
AI le Président de la République ;
M. Bnand, président du Conseil ;
M. 1 atnlevé, ministre de l'Instruction

publique et des Beaux-Arts ;

BeLx-Ss'-1'' S0'ÂS'secrétaire d'Etal aux
deMm Jf*T DtlpUyl Président du Syndicatae la presse parisienne ; Romain Coolus

PtZmsentrie la S°rmé tes Auteurs drama'fe Georges Lecomlc, président de laSociété des bens de Lettres •
Jean Aicard Brieux, A. Cwpvs, Maurice

Donnai/, Henri Lavedan, Jean Richenin Fil
""tlfA",« tMaSiSTÊJîiïiïiïÏÏàGmkm M"""'

P Ua"""-
hn!i'n<n Jjaymond Poincarê, Anlonin Du-rfrh Ul Bteschanel, Bartet, marquise deanHd Uesse Mathieu de Nouilles, Ri-
vérine nne Edmond de Rothschild, Sé~

: M- Alphonse Séché.
C est lundi que la première trouve vartirn

pour le front, Elle s'en ira à..., Z fo,, pèr-
amelks.16 mt enC0Te' S0U{ leS SI>hùfeS

VU

, Parmi tant de marques de sympathie
échangées par les nations alliées, VItalie
ment de nous en adresser une qui comnte
au nombre des plus louchantes.
La Société des Auteurs donne, on le sait,

une matmee à l'Opéra, le 5 février, pour ve¬
nir en aide aux artistes malheuitiix. A cet-
te occasion, la pairie de Monteverdo el de
Dante a offert ù la patrie de Ronsard et de '
Rameau un de ses plus purs joyaux, » Don j
Pasquale », chef-d'œuvre de son art bouf- 1
fr, qui n a pas été entendu 2 Paris depuis
de longues années.
Ce sera pour nombre de Parisiens une ré¬

vélation que la représentation de Don Pas-
Çfr]e>..rteélation doublement séduisante, carl Italie nous_ envoie, comme interprètes, ce !
quelle possède de meilleur, de plus réputé,
la fleur de son illustre << bel canto » • les
étoiles de la Scala de Milan. Ces artistes
non seulement viennent chanter le plus gra-
cieusement du monde pour leurs camara¬
des, mais ils sont obligés, pour rentrer à
leur poste, de quitter ravis le soir même de
la représentation.
Comme on le voit, il n'y a pas que la fra-

lernile des armes qui nous unisse à la na¬
tion sœur.

dernières œuvres ; Norman BrOfVO, ehanlcav au
piano ; î cita, la Theresà mtBtatorq 1 SarweU, M
fameux manipulateur.
l'oua* la semaine prochaine î

. .TUHCY, GAKJOL, FRANCK, le î'US '0Tt ri'-1*glcur du monde.
ni

Concert-Magot. Aujourd'hui 50' représenta*lion de Mme Llou-Dou-Ba-Da-Douh !, ia célèbre
opérette sui iriomplie tous tes soirs, avec les 8
négresses de Zanzibar et ia Merveilleuse troupj
du Goncer FMayoL

A l'Européen. — Au profit des victimes an zepjpetin qui a survolé Paris dans la nuit de .samedi
à dimanche, l'Européen, 5, rue Biot {Place Giiebyf
donnera jeudi 3 février, une grande matinée 'ri
gala avec ie concours des grandes vcddtetr doa
GaJëslGoncerts. Le montant de ia recette "er®
versé intégralement nu Ministère do l'Intérieur* i

♦-»>♦<■ »

Programmes de la Semaine
COMEDIE FRANÇAISE •

Lundi 31, relâche.
Mardi i® février ,en soirée à 7 heures 45, /'«MV

tuRe, L'Enigme (abonnement).Mercredi 2, on soirée 5 8 heures, Primerose
Jeudi 3, matinée a 1 heure 30 (abonnement bil¬

lets blancs), Horace cl Lydie, Le monde où l'on
s'ennuie. En soirée a s heures sabonBemeni},
L'Ami des femmes.
eVndredi 4, en soirée à 7 heures 45, Le Dé¬

dale.
Dimanche G, matinée à 1 heure 30. Brilannlrus.

Blanchelte. En soirée à S heures, L'A ventartère.
L'Anglais tel qu'on le parte.

«u>
ODEON ;

Mercredi 2 février, en soirée, L'Espionne.Jeudi 3, matinée, Phèdre, Les fourberies de
Scapin. — Conférence de M. Léôpold Lacouf(abonnement série verte}.
Jeudi, soirée, Charles U et Buekingtiam.Vendredi 4, matinée de «ala, représentation au

bénéfice de l'œuvre nouvelle dos Crdehes parisien¬nes. En soirée, L'Espionne.
Samedi 5. matinée, Charles U el Buckinghani.En soriée. Sevcro Torelli.
Dimanche G, matinée, Le médecin malgré lui.Le secret clc Polichinelle. En soirée, L'Espionne.

"WW

OPERA-COMIQUE.
Jeudi 3 février, matinée à 1 heure 30, Manon

(Mlle Suz. Ceshnon. MM. Paillard, Jean Périer,Ghasne). Le Tambour (Mlle Marthe Chenal}.
Samedi 5. à 8 heures 15, La Tosco Aille Marthe

Chenal. MM. Fontaine, Jean Périer).
Dimanche 6, matinée à 1' heure 30, Le Juif Po¬lonais. Caealleria Rusticana. Soirée à 8 heures,Werther.

viw
TBlANON LYRIQUE l
Lundi, relâche.
Mardi à 8 heures 15, première représentebon

(reprise) de Rip.
Mercredi à 8 heures 15, Le Barbier de SévUle.
Jeudi, matinée ù 2 heures 15, Joséphine vendus

par ses sœurs. Soirée à 8 heures .15, Fils d'Alsace.
Vendredi à 8 heures 15 (deuxième représenta¬

tion), Bip.
Saedi à S heures 15, Joséphine vendue par ses

sœurs.
Dimanche, matinée h 2 heures 15, Le v„» d'An-

dore. Soirée, Les Noces de Jeannette, La Filb du
Régiment.

CE SOIR

THEATRES
COMEDIE-FRANÇAISE, 3 h., L'Ami des Femmes
ODEON. 8 lu, Charles H et Vuckingham.
OPERA-COMIQUE, 7 h. 30, Carmen,
l'ambour.

TRIANON-LYRIQUE, S il. 15, Le Barbier de Si
PORTE SAINT-MARTIN —- ANNA KARENINE7 h. 45, mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimariche (jeudi et dimanche ,matinée à 2 heuresAndrée Mégard, L. Gauthier, J. Kennn, Ma<Guiraud, Dévoue, Mai'quet, Leduc, Le Fiers, JDuval
Gaîté, 8 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer,MM. Maurice Hennéquin et P. Véber.Théâtre Antoine. 8 h. 30, La Belle AventureThéâtre Sarafj-Bernhardt, S h., L'Aiglon.Chêtelet, 8 h., Les Exploits d'une petite [rançaise.
Athénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimarche à 8 h. 30, I.'Ecole des Civils, revue.Variétés, S h. 30. Miquelte cl sa mère.Bêjane, S h., Madame sans-UCne.
Gymnase, 8 h. 30, Les Deux Vestales.

NOUVEL AMBIGU. — Sherlock-Holmes. 8 heur,
mardi, jeudi, samedi, dimhnche ildiimanct
matinée et soirée). Harry fîaur, Janvier, NumGaray, Andrée Pascal et Rosa Bruck.

Courrier des Spectacles
Nouvel Ambigu. — Slierloek-llolmes ne sera

plus joué que jusqu'il dimanche inçXis. Diman¬
che prochain G février dernière matinée et der¬
nière soirée de Shertock-Ilolnies. shert- .■>
n'aura donc plus quo cmq représentations, qua¬
tre en soirée (mardi, jeudi, samedi ,dimanche) et
une en matinée (dimanche).
Les familles qui n'ont, pas encore vu cette pièce

policière, à la fois la plus impressionnante, la
plus captivante et la plus amusante qu'on puisse
voir, devront se bâter de venir au Nouvel Am¬
bigu d'ici dimanche, dernière de Sherlock-IIolmes.

■vvw

Porte Saint-Martin. - La direction de la Porte
Saint-Martin a monté Anna Karénine dans un
basoiu souci d'art et de vérité. En sept tableaux
de cette œuvre admirable présentent au public
des merveilles de décorations et de mise en scène,
tel l'acte des courses, l'acte de Venise, tel enfin
le tableau final, celui où Anna sacrifié sa vie
pour rendre à Wronsky sa liberté. On a souvent
répété que l'illusion si complète qu'a le public
d'un train en marche est obtenue par un prodige
de machinerie. G'est absolument exact ; mais ce
clou —■ car c'en est un — n'est on somme qu'une
partie bie ncourte des beautés de décors et de
mise en scène offertes à l'admiration et aux ap-
platiiT'Ssemerris .des spectateurs d'Anna IKaré¬
nine.

«u

Théâtre municipal de la Gailè. — Rappelons
que Vous n'avez rien à déclarer ? l'amusante e\
triomphante pièce qui marche vers la 100' com¬
mence chaque soir à 8 heures 30 et se termine à
Il heures exactement.

<vwv

Aux Bouffes-Parmcns. — Aujourd'hui lundi
128" représentation de A it qui continue sa triom¬
phale carrière avec Max Deariy.

■wvv

Au théâtre SarakBernhardl. — Cédant aux
nombreuses démantelés nui lui sont adressées, la
direction a décidé de donner la semaine m <chaî¬
ne six représentations de l'Aiglon, c'est-à-dire
une en plus le jeudi soir.
L'oeuvre de M. Edmond Rostand sera denc

jouée en soirée les mardi, jeudi, samedi cl diman¬
che, et en matinée les jeudi et dimanche.
Aujourd'hui soirée L'Aigton, Mlle Mary Mar-

quet et M. Jean Daragon.

ON RIGOLE CHEZ SENGA. ..

Voici le programme détaillé de celte semaine :
Liltte Maud, diseuse ; Heyom, Tuteur ; Gaby Diris,
gom.meusc ; Serge, chanteur fantaisiste , Suz.
l.erlche, diseuse ; l'hipps, "omique burlesque ;
Zora Gàida. chunieuse créole ; Sara Max, chan¬
teuse investie ; Carmen Agius.'dans ses gosses
de oPulbot ; Berthin ; Menils, le beau comique ;
Thérèse Goniay, la divette ; Jean Péheu, dans ses

Renaissance, 8 h. 30, La Puce à l'oreille:Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu, Uortensc a Jjf« J' m'en fous ».
Bouffes Parisiens, 8 U., Kit.
Grand Guignol, S il. 30, L'Angoisse, Le siège itBerlin.
Apollo, 8 h. 15, La Cocarde de- Mimi pinson.
Glunv, 8 !i. 15, Ferdinand le noceur.
Déjàzet, 8 h. 30, Les Fiances de Rosalie.
Château d'Eau, S h., Les cloches de Comevilte,
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 20, C'abiria, film (le
Gabriele d'Annunzio.

Théâtre Albert Tr (64, rue- Rocher). W. 81-54.
A 8 heures 30, La Souris (H. Burguet, Mada
Jsuamô, Niu. n Gilles, Bernin, Mareia.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. J'ëi. Gut. GS-07. — Mail»
me Bou-Dou-Bu-Da-Bouh ! opérette ù spcclaele*
Madeleine Guitty, Mensuelle, Bianca de BU»
bao. partie concert.

Le Cagibi, 25, rue Caumarlin, Chansonnier^
Sketch, revue.

Folies-Bergère, 8 h. 30, Jusqu'au bout, revue.
Scala, 8 h. 30. Taisez-vous... Méfiez-vous, revuAi
Eldorado, s h. 30, Concert.
Olympia, 8 h. 30, Ma Gosse, avec Polaire et Mai*
gnard.

G'aîté Roc.hechouai t. 8 h. 30, C'est Mini i .' revue.
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Un Bouchon, Les oreilte$
ennemies vous Écoutent, revue.

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chan-<
sonniors et Non... Mais sans Blague, revue.

EUROPEEN, le plus élégant Music-hall de la pla¬
ce Cîichy, tous les soirs à 8 h. 30. la troupe
Monte! ; Francis Martv, lauvel l*r, Paute Mon
ly, Siivtn, Lenars, Cista d'Arreuil, Selma r, Jua-
nys, etc., etc... toutes les grandes vedettes du
jouir. Jeudi, dimanche et fête, matinée a 2 heu»
res 30 ; même spectacle en. matinée que le soir.'

PhTqui Chante. 8^177307 fies Chansonniers,"
. et la revue.
La Chaumière, 8 h. 30, fies Chansonnier^
Au Guy i'Em...prunt, revue.

CHEZ SENGA, 25, nie Fontaine —
'

Tous les soirs à 8 h. 30, Gaby Diris
Serga, Suz. Lcriche, Thipps, Saialt
Max, Menils, Norman. Brocon
CARMIN AGIUS, Jean Péhcu, Thé,,
rèse Cernay, Yctta, Sarwell, clc.

Tous les jours a 4 heures, A péri lit-
Concert. — Fauteuil, 1 fr.

Capucines. 8 h. 30, En franchise, revue.
Nouveau Cirque a « h. 30, attractions, Anna 'ri.i
baud, valéjo -dans son plongeon diabolique
Cairoli et Antonii, Eènèvof le célèbre médiuiq
etc.. etc.

»•»

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERTTALA.
CE, 24. boulevard de3 Italiens. Tous ies ours
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro<
gramme varié, intéressant- Orchestre sym.
Phonique.

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane), Tél.
26-44. Tous les jours, matinée a 2 h. 30. soi
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Actua¬
lités au jour te jour.

OMNIA PATHE .i cote des Variétés). — V'Em¬
preinte (Misllnguott, Max Deariy). Jaz n
dans le sac (Rigadii*. Alsace. Acluaiifâi r v
taire»


